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Les histoires d’impact les plus justes et convaincantes sont celles portées par les
communautés LGBTQI+ directement impliquées dans les projets. Parfois, les
organisations du Nord prennent le contrôle des récits, imposant leur propre
interprétation des changements observés, ce qui peut invisibiliser les voix locales et
reproduire des dynamiques coloniales. Placer le leadership local au cœur de la
communication d'impact signifie reconnaître que les personnes directement
impliquées sont les mieux placées pour identifier les changements les plus significatifs,
pour raconter leurs propres histoires et pour déterminer comment et avec qui ces
histoires devraient être partagées. 

Communiquer l'impact de nos projets :
Leçons apprises et bonnes pratiques

Groupe de travail du Fonds AGIRI

Leçons apprises :

Les leçons apprises et bonnes pratiques suivantes ont été documentées dans le cadre des activités du
groupe de travail du Fonds Agir ensemble pour l’inclusion (AGIRI). Ce groupe de travail rassemble des
organisations canadiennes qui ont reçu un financement du Fonds AGIRI pour mener, en partenariat
avec des organisations du Sud, des projets qui renforcent le respect, la protection et la réalisation des
droits humains des personnes LGBTQI+.

Le leadership local doit être au cœur de la communication d'impact

Il faut distinguer activités, résultats et impact
Il arrive parfois que les activités ou les résultats immédiats soient confondus avec
l’impact d’un projet. Les activités sont les actions mises en œuvre (formations,
campagnes, etc.), les résultats sont les changements à court ou moyen terme qui en
découlent (nombre de personnes formées, réseaux créés, etc.), tandis que l'impact
désigne les transformations profondes et durables au niveau des personnes, des
communautés ou des systèmes (changements d'attitudes, réduction des
discriminations, amélioration du bien-être, etc.).

Communiquer l'impact d’un projet pour
les droits des personnes LGBTQI+ exige
de faire cette distinction et de ne pas
surévaluer la portée des activités. Il est
essentiel de reconnaître que l'impact peut
prendre du temps à se manifester et qu'il
est souvent difficile à mesurer. En
clarifiant ces différents niveaux, les
organisations gagnent en crédibilité et
peuvent mieux articuler leur contribution
spécifique aux changements observés. 



Le contexte des pays donateurs influence les attentes en matière
d’impact

Le positionnement des pays donateurs en matière de droits LGBTQI+, notamment
concernant les droits des personnes trans et non-binaires, évolue rapidement. Ces
évolutions, qu'elles soient progressistes ou régressives, influencent directement les
attentes en matière de communication d'impact. Les bailleurs, les fondations et les
personnes donatrices peuvent privilégier des résultats visibles et médiatisables pour
justifier leurs investissements, créant une pression pour produire des histoires
spectaculaires au détriment d'une communication nuancée. À l'inverse, des reculs
politiques ou des débats polarisés peuvent engendrer une frilosité ou encore une
pression pour adopter des approches plus « acceptables » politiquement, et limitant,
par exemple, la visibilité de certains groupes LGBTQI+. Il est donc essentiel que les
organisations du Nord et du Sud engagent un dialogue franc avec les publics qui les
soutiennent pour négocier des attentes réalistes, éthiques et adaptées aux contextes
locaux en matière de communication d’impact, tout en les sensibilisant aux besoins et
priorités des communautés LGBTQI+.
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4 La sécurité est plus importante que la visibilité
Les projets en faveur des droits des personnes LGBTQI+ sont souvent mis en œuvre
dans des contextes fragiles et instables. La communication d'impact doit toujours
prioriser la sécurité des personnes impliquées, même si cela signifie de limiter la
visibilité du projet. La pression exercée par les bailleurs de fonds ou les organisations
du Nord pour obtenir des témoignages, des photos ou des données peut mettre en
danger les bénéficiaires ou les partenaires. Il est impératif d’évaluer les risques en
continu et de toujours les prendre en considération, en collaboration avec l’ensemble
des parties prenantes. Cela peut signifier d’anonymiser les témoignages, de ne pas
mentionner de lieux précis, d’éviter la publication d’images ou même de ne pas diffuser
les activités et résultats de certains projets. 
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